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- 1 -

Le hennissement des chevaux et le bruit mat de leurs sabots sur le sol mettaient généralement Taggart Worth de bonne humeur, mais ce n’était pas le cas aujourd’hui. Il avait le ventre noué.

Appuyé à la barrière du corral, il buvait son café et regardait ses trois juments primées trotter dans l’enclos circulaire, la crinière au vent. Une fois de plus, le Worth Ranch avait perdu une affaire lucrative face au Big Hawk Ranch. Hawkins Sullivan avait surenchéri, et il avait remporté le contrat.

Sullivan… 

Hawkins Sullivan était leur voisin, et une constante source d’irritation. Le Worth Ranch se débrouillait très bien face à ses plus gros concurrents, mais Tag était furieux d’avoir échoué dans cette affaire en particulier, d’autant qu’elle semblait gagnée d’avance.

Il but une gorgée de café, et fit la grimace. Vidant le reste du liquide froid et amer par terre, il posa la tasse sur le poteau de la barrière.

Ses pensées se tournèrent malgré lui vers l’aventure d’une nuit qu’il avait eue un mois plus tôt, à Reno, justement avec Callie, la fille de Sullivan. Cela faisait des semaines qu’elle hantait son esprit, ce qui n’était pas vraiment une très bonne idée pour le directeur de Worth Enterprises.

Alors que pour remporter ce marché il aurait dû se concentrer sur Hawkins Sullivan et se montrer plus malin que lui, il n’avait cessé de penser à Callie. Il en arrivait même à se demander si Sullivan n’avait pas envoyé exprès sa fille à Reno pour le distraire et lui faire perdre ses moyens. Sullivan était connu pour être impitoyable en affaires, mais il fallait espérer que même lui n’irait pas jusqu’à sacrifier sa propre fille pour un contrat… D’ailleurs, Callie ne lui avait pas fait l’impression d’une femme facilement manipulable, mais il s’était déjà trompé dans ce domaine…

Il la connaissait depuis toujours, car leurs ranchs étaient voisins, mais quand elle l’avait abordé, un mois plus tôt, au bar du Cheatin’ Heart, cela faisait des années qu’il ne l’avait pas vue. Elle l’avait entraîné sur la piste de danse. Et la soirée, comme la nuit, avait été incroyable…

— Danse avec moi, cow-boy, avait-elle lancé en lui passant les bras autour du cou. Montre-moi ce que tu sais faire…

Ses longs cheveux bruns et bouclés tombaient en cascade au creux de ses reins. Elle avait ondulé langoureusement de la tête aux pieds et lui avait adressé un sourire suggestif.

— Tu penses pouvoir me suivre ? avait-il demandé en posant ses mains sur ses hanches pour la serrer contre lui.

La sensation de son corps contre le sien avait été délicieuse… Il avait déjà beaucoup bu, et un autre verre de whisky l’aurait plongé dans la tristesse la plus accablante. Il venait d’assister à un rodéo et, comme chaque fois, cela lui avait rappelé ce qu’il avait perdu. De toute évidence, la belle Callie avait senti qu’il était d’humeur sombre…

— Oh ! oui, Tagg… Je pense pouvoir te suivre n’importe où, avait-elle murmuré dans un souffle.

Elle avait levé le visage vers lui et ses lèvres s’étaient trouvées à quelques centimètres des siennes, tellement tentantes… Son regard avait quelque chose d’une invitation, quelque chose qui était venu à bout de sa volonté déjà dangereusement fragile. A ce moment-là, sa raison l’avait complètement abandonné. Cela faisait plusieurs mois qu’il n’avait pas fréquenté de femme, et Callie semblait vouloir la même chose que lui : une aventure sans lendemain. Visiblement, elle brûlait de désir, et lui ne pouvait plus résister.

Il l’avait prise par la main et l’avait entraînée sans plus de cérémonie dans sa chambre d’hôtel. Dès la porte refermée, ils s’étaient jetés l’un sur l’autre et déshabillés à la hâte…

La voix de son frère aîné l’arracha soudain à ses pensées :

— C’est une belle pouliche.

Tagg tourna la tête. Clay se tenait devant la barrière, à un mètre de lui.

Ses deux frères et lui possédaient les quarante hectares de terrain sur lesquels se trouvait le ranch, dans le Red Ridge County. La propriété appartenait à la famille Worth depuis des générations. Clay vivait dans la maison principale, Jackson dans un appartement de grand standing, et lui-même sur une colline, dans un chalet construit assez récemment, à l’emplacement de l’ancienne cabane en rondins des Worth.

Tagg regarda la plus jeune des trois juments, une belle bête d’un gris pommelé, et il hocha la tête.

— Patience ? Oui… Les autres l’ont acceptée sans problème.

— Tu l’as appelée Patience ?

— Oui. C’est une longue histoire, mais en deux mots, cela n’a pas été facile de l’obtenir. J’ai dû me montrer persuasif et faire preuve de patience.

Ils regardèrent les chevaux s’arrêter à l’autre bout du corral, les deux juments encadrant Patience, comme pour la protéger.

— Cela fait un moment que tu n’es pas passé à la maison…

Clay poussa son chapeau en arrière pour le regarder droit dans les yeux et ajouta :

— Tu avais l’air d’être plongé dans tes pensées quand je suis arrivé… Tout va bien ?

Tagg n’était pas du genre à raconter ses petits secrets. Il se sentait coupable d’avoir ainsi quitté Callie ce matin-là, en lui laissant un petit mot sur la table de chevet. Il n’avait jamais fait cela auparavant… Cependant, il n’avait pas l’intention d’en parler à son frère, ni de lui dire qu’il venait de perdre un contrat au profit de Sullivan.

C’étaient ses problèmes, et il les réglerait seul. Il aimait préserver sa vie privée, gérer les choses comme il l’entendait. Grâce à internet, il pouvait diriger ses affaires de n’importe où. Clay, lui, s’occupait des employés du ranch, et Jackson gérait la filiale de l’entreprise Worth à Phoenix. Ils aimaient tous les trois mettre la main à la pâte et travailler la terre.

— Tout va bien, répondit-il à Clay. Je suis absorbé par mon travail, c’est tout… Et toi, comment vas-tu ?

— Bien… Penny’s Song me prend beaucoup de temps. Les travaux sont presque terminés, nos premiers jeunes visiteurs devraient arriver d’ici quelques semaines.

— C’est parfait ! Je peux te donner un coup de main, si tu veux…

Penny’s Song était un projet que Clay et son ex-femme avaient développé ensemble. L’association, appelée Penny’s Song en souvenir d’une petite fille de la région morte à l’âge de dix ans d’une maladie incurable, accueillerait des enfants en convalescence à la suite d’une maladie grave. Elle tenterait de les faire renouer avec une vie scolaire normale, dans des bâtiments construits sur la propriété.

— Avec plaisir, répondit Clay, ton aide sera la bienvenue.

— Je passerai tout à l’heure voir où en sont les travaux.

Clay acquiesça d’un signe de tête et se dirigea vers son pick-up, mais il s’arrêta après quelques mètres et, se retournant vers lui, le regarda fixement.

Perplexe, Tagg leva un sourcil interrogateur.

— Quoi ?

— Ça fait quatre ans, Tagg…

Tagg prit une profonde inspiration. Remarquant la lueur d’inquiétude dans les yeux de son frère, il maîtrisa sa colère et se contenta de répondre :

— Je sais très bien combien de temps ça fait, personne n’a besoin de me le rappeler.

— Il serait peut-être temps que tu te donnes une deuxième chance…

Il haussa les épaules, regardant son frère tourner les talons et monter dans son pick-up. Le moteur rugit et le véhicule s’éloigna, faisant voler un nuage de poussière rouge derrière lui, laissant Tagg seul avec ses pensées.

C’était exactement ce qu’il voulait, ce qu’il méritait : être seul. Il avait perdu sa femme, Heather, quatre ans plus tôt, et rien n’effacerait jamais cela. Il n’avait pas l’intention de se donner une deuxième chance.

***

Callie Sullivan se tenait dans l’ombre des Red Ridge Mountains, à quelques mètres de la porte du chalet de Tagg. Un frisson d’excitation la parcourut… Elle avait hâte de le revoir, même si elle savait que ce sentiment n’était pas réciproque. Il ne l’avait jamais appelée, il n’avait pas cherché à la joindre depuis la nuit merveilleuse qu’ils avaient passée ensemble.

Elle monta les marches du porche et sortit le petit mot qu’il lui avait laissé ce matin-là de la poche de son jean… Elle l’avait tellement souvent manipulé pour le lire et le relire que le papier était tout abîmé. Elle se rappelait très bien ce qu’elle avait ressenti lorsqu’elle s’était éveillée et qu’elle l’avait trouvé sur la table de chevet de la chambre d’hôtel. Elle le connaissait évidemment par cœur.

« Callie,

» J’ai passé une nuit merveilleuse. Je rentre plus tôt que prévu, je ne voulais pas te réveiller… 

Tagg. »

Ce n’était vraiment pas grand-chose. Tagg n’était pas particulièrement bavard, mais il se rattrapait largement entre les draps…

Elle ne regrettait absolument pas d’avoir passé la nuit avec lui. Pendant son voyage à Reno, elle s’était sentie contrariée et triste, jusqu’à ce qu’elle aperçoive Tagg, assis au bar, seul. Aussitôt, une idée folle lui avait traversé l’esprit. Son instinct lui avait dit de foncer, de tenter sa chance pour obtenir ce dont elle avait envie. Et elle avait toujours eu envie de Tagg…

Callie, c’est l’occasion rêvée !

Elle avait donc tenté sa chance et, cette nuit-là, tous ses fantasmes s’étaient enfin réalisés.

Elle replia le petit morceau de papier dans sa poche et frappa à la porte.

Silence.

Elle frappa de nouveau.

Toujours rien.

Elle descendit les marches du porche et, une main au-dessus des yeux pour se protéger du soleil, parcourut la propriété du regard dans l’espoir d’apercevoir Tagg.

Son chalet était situé au sommet d’une colline et offrait une vue panoramique sur les Red Ridge Mountains. Le paysage magnifique qu’elle avait sous les yeux lui rappela pourquoi elle aimait tant ce coin de l’Arizona. A plus d’une heure de Phoenix, ville très animée, avec ses salles de sport et ses boutiques branchées, le chalet de Tagg semblait coupé du monde.

C’était précisément ce qu’il voulait. Tout le monde savait ce qu’il avait vécu… Le cow-boy dompteur de chevaux sauvages avait épousé la reine du rodéo. Ils avaient filé le parfait amour, leur vie était merveilleuse, un vrai conte de fées… Pourtant, leur histoire n’avait pas eu une fin heureuse.

Heather Benton Worth était morte dans un accident d’avion, et Tagg avait sombré dans le chagrin. Callie ne connaissait pas tous les détails de l’histoire, et si quelqu’un les connaissait, personne dans la région n’en parlait. Cet accident tragique avait mis fin à une jeune vie pleine de promesses, et c’était comme si Tagg était mort ce jour-là, lui aussi. Il avait arrêté le rodéo, abandonnant derrière lui ses amis et sa carrière pour se construire une maison modeste dans les collines. Le père de Callie lui avait dit que Clayton Worth avait nommé Tagg directeur administratif et financier pour l’aider à s’en sortir, et que c’était à partir de ce moment-là qu’il s’était muré dans la solitude.

Elle aperçut soudain un cavalier au loin et fit quelques pas dans sa direction pour être sûre… Submergée par une foule d’émotions, elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Cela faisait cinq semaines qu’elle ne l’avait pas vu. Cinq semaines qui lui avaient paru durer une éternité… Son cœur renfermait un secret, un secret qu’elle ne partagerait pas tout de suite avec lui.

Grand et droit sur sa selle, Tagg tenait plus du cow-boy que du directeur financier. Il portait une chemise bleue et des jambières de cuir sur un jean, et il avait une paire de Ray-Ban noires sur le nez.

Alors qu’il remontait le chemin de terre, guidant sa jument vers l’écurie, elle sentit sa gorge se serrer. S’il était surpris de la voir, il ne le montrait pas… Une expression impénétrable sur le visage, il descendit de la jument alezane, dont la robe était luisante de sueur.

Elle posa une main sur l’animal.

— Tu es très belle, dit-elle en lui caressant la tête.

Elle adorait les animaux, et avait un faible tout particulier pour les chevaux. Elle était d’ailleurs bonne cavalière.

Elle leva les yeux vers Tagg, qui croisa les bras sur son torse.

— Je pourrais t’en dire autant…

Ses lunettes de soleil l’empêchaient de voir ses yeux, mais elle était presque sûre qu’il venait de lui adresser un compliment.

— Bonjour, Tagg !

— Callie…

Il la regarda lentement de la tête aux pieds, et elle regretta de ne pas avoir mis quelque chose de plus féminin que son jean.

— Tu me cherchais ? demanda-t-il.

— Oui.

Il se frotta la nuque et poussa un profond soupir.

— Ecoute, je suis content que tu sois venue…

— C’est vrai ?

Elle n’avait pu s’empêcher de poser la question d’un ton plein d’espoir.

Elle avait eu tellement peur qu’il ne veuille plus jamais la revoir… Elle était heureuse qu’il lui dise cela, et cela s’entendait à sa voix, elle le savait.

Il retira ses lunettes de soleil et posa ses yeux gris-bleu sur elle. De nouveau, elle frémit d’excitation. Ces yeux avaient vu chaque parcelle de son corps, l’avait regardée avec désir… Elle n’oublierait jamais la lueur ardente qu’elle y avait vu briller, et l’effet que cela lui avait fait.

Son père lui avait toujours interdit de fréquenter les Worth. D’après lui, ils étaient indignes des Sullivan. D’ailleurs, personne n’était assez bien pour elle… Cependant, elle était allée au même collège que Tagg, il lui était arrivé de le croiser en ville, et, plus tard, elle l’avait regardé dresser des chevaux sauvages lors des rodéos.

En fait, Taggart Worth avait hanté tous ses rêves d’adolescente, et elle avait toujours admiré les larges épaules, la mâchoire carrée et les cheveux noirs du beau voisin auquel elle n’avait pas le droit de s’intéresser.

Six mois plus tôt, quand elle était revenue de Boston pour s’occuper de son père après sa crise cardiaque, elle avait constaté que rien n’avait changé. Cependant, elle avait changé… Elle était adulte, et elle n’avait plus à obéir aux ordres abusifs de son père.

— Oui, répondit-il enfin. J’ai pensé à toi.

Elle retint son souffle, pleine d’espoir.

— Ah…  ?

Il semblait chercher ses mots.

— Je suis… désolé, pour Reno. Cela n’aurait jamais dû se produire.

Tous ses espoirs se dégonflèrent comme un ballon de baudruche. Elle avait fait preuve d’audace avec Tagg, cette nuit-là… Elle ne regretterait jamais d’avoir fait ce qu’elle mourait d’envie de faire depuis si longtemps, de s’être complètement abandonnée entre ses bras, de s’être offerte à lui corps et âme.

Et maintenant, il s’excusait ? Il lui disait que cela n’aurait pas dû arriver ? Un mélange de fierté et de colère étouffa la déception qu’elle éprouvait.

— Je n’ai pas l’habitude de quitter les femmes de cette façon.

Les femmes… Combien de femmes ? Combien d’aventures sans lendemain ?

Elle aurait voulu qu’ils se réveillent dans les bras l’un de l’autre ce matin-là, et qu’ils se vouent un amour éternel, mais elle n’était pas assez sotte pour croire que cela puisse arriver.

— Tu m’as laissé un mot, dit-elle d’un ton qui le fit tressaillir.

Il semblait sincèrement désolé… Elle se sentait profondément accablée. Il regrettait tout ce qui s’était passé, tandis qu’elle chérissait ces merveilleux souvenirs.

— J’aurais dû rester et m’expliquer.

— Il n’y avait rien à expliquer, Tagg. Nous avons eu tous les deux ce que nous voulions.

Il secoua la tête. Il ne la croyait pas… Incapable d’endurer son expression contrite une seconde de plus, elle détourna les yeux et regarda la jument.

— Tu vas l’étriller ? Elle paraît fatiguée…

Sans lui laisser le temps de répondre, elle prit les rênes et emmena le cheval dans la grange.

— Viens, ma belle, dit-elle d’une voix enjôleuse, allons te mettre à l’ombre.

Une odeur de foin et de terre humide flottait dans l’air.

Tagg resta un moment immobile à la regarder, une expression fermée sur le visage, puis il la suivit à grandes enjambées. Elle ne s’était jamais sentie aussi troublée, aussi inquiète, mais elle était venue pour lui dire quelque chose, et elle ne repartirait pas avant de l’avoir fait.

Elle retira la bride de la jument pendant que Tagg lui enlevait sa selle.

— Tu n’es pas obligée de faire ça, dit-il d’un ton sec.

Visiblement, elle l’agaçait… Tant mieux !

Elle lui adressa un sourire éclatant.

— Je le fais sans y penser. Moi aussi, j’ai grandi dans un ranch.

— Je ne risque pas d’oublier mon plus gros concurrent.

Elle accrocha le licou à une patère et prit une brosse pour panser la jument.

— C’est ça, le problème ? Le fait que je suis la fille d’Hawkins Sullivan ?

— Non…

Elle lui tendit la brosse et leurs doigts se frôlèrent. Ce simple contact lui fit l’effet d’une décharge électrique. Elle vit une lueur passer dans ses yeux, furtive, puis il retrouva son expression impénétrable.

— Je ne m’attendais pas à ce que tu m’envoies des fleurs et des chocolats, dit-elle d’un ton calme et posé.

— Tu as eu moins que ce que tu méritais.

Il se mit à brosser la jument, lentement, avec des mouvements amples.

— Je savais ce que je faisais, Tagg. C’était… merveilleux. Est-ce que tu vas prétendre le contraire ?

Il arrêta son geste et se tourna vers elle, le regard sombre et dur.

— Non, je ne vais pas prétendre le contraire, mais cela ne doit pas se reproduire.

— Je n’ai pas envie que cela se reproduise, répliqua-t-elle, blessée. Et pour éviter que ton ego n’attribue ma visite à de mauvaises raisons, je vais te dire tout de suite ce que j’ai à te dire. J’ai pensé que tu préférerais l’apprendre par moi plutôt que par ton frère… Tu vas me voir souvent au Worth Ranch à partir de maintenant, car je vais travailler comme bénévole pour Penny’s Song. C’est une noble cause, je la soutiens entièrement, et j’ai hâte de commencer à m’occuper des enfants.

***

— Tu vas travailler pour Penny’s Song ?

Tagg était stupéfait. Il jura en lui-même. Callie Sullivan était la dernière personne qu’il avait envie de voir tous les jours au ranch. Il n’arrivait déjà pas à croire qu’elle soit là aujourd’hui… Cela faisait des semaines qu’il pensait à elle, à la nuit qu’ils avaient passée ensemble à Reno, se rappelant comme c’était bon de faire l’amour avec elle… La revoir le troublait, et quand il lui avait effleuré la main, des souvenirs de cette nuit torride s’étaient imposés à lui.

— Oui, répondit-elle.

— Pourquoi ?

— Je viens de te le dire. J’ai envie de travailler avec des enfants. J’ai un diplôme de psychologie, et je suis sûre de pouvoir me rendre utile. Clay pense la même chose, et cela l’arrange que je m’y connaisse en chevaux.

Clay ? Il allait avoir une petite conversation avec son frère. Non seulement Callie était la fille d’Hawkins Sullivan, à cause de qui ils avaient déjà perdu un contrat cette année, mais en plus il n’avait pas besoin d’être constamment exposé à la tentation qu’elle représentait.

Il se remit à brosser la jument. Clay n’était pas au courant de l’aventure qu’il avait eue avec elle, et il n’avait pas l’intention de lui en parler. Si cela s’apprenait, ses proches essaieraient de s’en mêler, comme par le passé. Mais il ne cherchait pas à avoir une relation avec qui que ce soit, ce qu’il leur avait signifié très clairement.

— Eh bien, merci de me l’avoir dit.

— C’est une association vraiment formidable… Ton frère est un homme bien.

— Oui.

— Je lui ai dit d’essayer d’oublier que j’étais la fille d’Hawkins Sullivan… Quand je serai au ranch, mon seul but sera de l’aider à faire décoller Penny’s Song.

— Je suis sûr qu’il t’en sera reconnaissant.

Il tapota la croupe de l’animal puis alla remplir un seau d’avoine. Au moment où il allait le déposer devant la jument, Callie s’approcha, le heurtant légèrement.

Il sentit son parfum fleuri, si caractéristique… Aussitôt, une vague de souvenirs le submergea : leur danse sensuelle au bar du Cheatin’ Heart, les longs cheveux bruns de Callie qui tombaient en cascade au creux de ses reins, le goût de sa peau…

— Je parie qu’elle va préférer cela…

Elle mit sa main dans sa poche et en retira une demi-douzaine de morceaux de sucre, puis elle présenta sa paume à la jument, qui s’empressa de manger la friandise.

— Nous sommes amies, maintenant ? demanda Callie d’une voix douce en caressant la jument. Oui, je crois bien que nous sommes amies…

Elle se tourna vers lui, les yeux brillants.

— Comment s’appelle-t-elle ?

Il posa le seau d’avoine devant l’animal et alla ranger la brosse, s’éloignant le plus possible de Callie et de son parfum délicieusement enivrant.

— Roussette, répondit-il.

Elle sourit.

— C’est un joli nom.

Il hocha la tête et l’observa tandis qu’elle reportait son attention sur la jument.

Elle portait un jean et un chemisier en coton, rien de bien osé, rien qui peut-être n’aurait fait naître le désir chez un autre homme, mais lui… Il savait ce qui se cachait sous ces vêtements : une peau douce et laiteuse, des hanches généreuses, des seins magnifiques…

Elle était à l’aise avec les chevaux, elle savait leur parler, s’occuper d’eux. Il s’adossa au mur et continua à la regarder, jusqu’à ce qu’elle s’en rende compte.

— Pourquoi as-tu fait ce que tu as fait, Callie ? lui demanda-t-il alors. Nous nous connaissions à peine… Pourquoi moi ?

Elle sembla réfléchir. Lui dirait-elle la vérité ? Après quelques secondes, elle inclina légèrement la tête sur le côté et répondit :

— Quand je t’ai vu, assis au bar… tu avais l’air d’aller aussi mal que moi. Tu paraissais seul, déçu, comme si tu aurais voulu que ta vie soit différente. Je me suis dit que nous avions besoin l’un de l’autre, que nous pourrions peut-être nous aider.

Il ne s’était pas attendu à une réponse aussi honnête. Apparemment, elle avait vu clair en lui. Il n’avait jamais parlé d’Heather à qui que ce soit, comme si ne pas dire les choses à voix haute les empêchait de devenir trop réelles, d’être trop douloureuses. Cependant, face à Callie, il éprouva soudain l’envie d’expliquer :

— C’est l’anniversaire de la mort de ma femme. Elle était tout pour moi… Je suis allé à Reno pour affaires, mais aussi pour essayer d’oublier.

Elle le regarda d’un air compatissant.

— Je suis désolée.

— Pas autant que moi…

Il détourna les yeux vers la porte ouverte de la grange, regardant sans vraiment les voir les terres qui appartenaient aux Worth depuis des générations. Il s’efforça de chasser de son esprit les images d’un avion en flammes sur une piste goudronnée, images qui revenaient toujours dans ses cauchemars.

Il se tourna de nouveau vers Callie et plongea son regard dans ses beaux yeux marron.

— Quand je disais que cela n’aurait pas dû arriver, je le pensais. Il n’en ressortira rien de bon, Callie… Il vaut mieux que nous essayions d’oublier ce qui s’est passé.

— Je suis d’accord, répondit-elle aussitôt, soutenant son regard. Comme je te l’ai dit, je suis venue ici pour te prévenir que j’allais travailler pour ton frère, au cas où nous nous croiserions au ranch. Je ne suis pas douée pour les situations délicates.

Il sourit.

— Moi non plus. Je n’ai jamais su comment me comporter en société.

Elle rit et acquiesça d’un hochement de tête. Il faillit s’en offenser, mais elle dit alors d’une voix douce :

— Tu te rattrapes dans d’autres domaines…

— Vraiment ?

C’était toujours agréable de savoir qu’une femme avait été comblée. Ses pensées se tournèrent de nouveau vers la nuit où il lui avait fait l’amour, et il la revoyait, avec ses longs cheveux bruns et ses beaux yeux caramel, murmurant son nom dans un gémissement alors qu’il la prenait sauvagement…

Bon sang ! Il devait penser à autre chose avant qu’elle ne se doute de ce qu’il avait en tête.

Et elle, que cherchait-elle à oublier, ce soir-là ? Qu’avait-elle sur le cœur ?

Il se ressaisit. Il ne pouvait pas s’engager dans cette voie, il ne voulait rien savoir, ne voulait rien vivre avec Callie Sullivan, même si elle était très belle et qu’il avait passé une nuit merveilleuse avec elle.

Elle hocha lentement la tête. Ils se regardèrent sans rien dire pendant quelques instants, puis elle dit :

— Il faut que j’y aille.

— Oui.

Elle sortit de la grange et il la suivit en silence. Soudain, elle fit volte-face, et leurs corps se heurtèrent. Instinctivement, il la prit dans ses bras pour l’empêcher de tomber.

— Bon sang, Callie ! Fais attention…

Il se retrouvait de nouveau avec la belle Callie Sullivan dans les bras… Quand il l’aida à se redresser, ses cheveux brillants tombèrent en avant, lui effleurant doucement les doigts.

Elle leva les yeux vers lui.

— Merci…

— Pourquoi t’es-tu arrêtée aussi brusquement ?

— J’avais autre chose à te dire.

— Je t’écoute.

Son parfum lui montait à la tête, ravivant de plus belle les souvenirs de leur folle nuit d’amour. Il la relâcha, et elle mit les mains sur ses hanches, à l’endroit précis où il avait posé les siennes. C’était probablement un geste inconscient, mais il eut malgré tout un pincement au cœur.

— Je n’ai pas l’habitude de séduire les hommes dans les bars.

Elle lui lança un regard de défi, comme pour lui interdire de mettre sa parole en doute. Il haussa les sourcils, et les joues de Callie rosirent aussitôt.

— Ce que je veux dire, c’est que je n’avais jamais eu d’aventure d’un soir auparavant. Ce n’est pas dans mes habitudes de…

— J’ai compris.

Il voulait mettre un terme à cette conversation, à tout ce qui était susceptible de lui rappeler cette nuit-là.

— C’est vrai ? Tu me crois ?

— Je ne vois pas en quoi c’est important que je te croie ou pas, mais oui, je te crois.

— C’est important pour moi, et je suis contente que tu me croies. Nous allons nous voir souvent, maintenant, alors ce que tu penses m’intéresse.

Cela n’aurait pas dû être le cas, mais il n’en dit rien.

A ce moment-là, son téléphone portable sonna. Cette interruption tombait bien, car le visage de Callie avait pris une expression vulnérable, et il n’avait jamais pu résister à une demoiselle en détresse.

C’était Clay.

— Il faut que je décroche…

Elle sourit faiblement et hocha la tête.

— Au revoir, Tagg.

Il la regarda s’éloigner et monter dans sa voiture. Dès qu’elle eut démarré, il décrocha et s’écria sans préambule :

— Mais pourquoi est-ce que tu as engagé la fille d’Hawkins Sullivan ?

***

— Je suis tellement contente que tu m’appelles, Sammie ! lança Callie en décrochant. J’avais vraiment besoin de t’entendre, aujourd’hui.

Sammie était son ancienne colocataire, et sa meilleure amie. Elle se laissa aller en arrière sur son lit et posa la tête sur son oreiller.

Sa chambre au Big Hawk Ranch n’avait pas changé depuis qu’elle était enfant. Les murs jaune pâle et bleu avaient une gaieté qu’elle n’éprouvait pas, ces temps-ci.

Elle était revenue de Boston parce que le contrat de travail qu’elle avait là-bas s’était terminé, et que son père avait eu des ennuis de santé. L’Arizona lui avait manqué, tout comme le ranch, et pourtant, depuis qu’elle était revenue, elle s’était rendu compte que tout le monde allait de l’avant, sauf elle. Sa vie stagnait.

Sa chambre à coucher, décorée par sa mère quand elle n’était encore qu’une petite fille, en était l’un des nombreux exemples. Son père avait voulu que la pièce reste en l’état, et elle s’était rangée à son opinion.

— Oui, dit Sammie, c’est vrai que tu as une voix un peu triste, aujourd’hui. Que se passe-t-il ?

— Rien… Tu me manques, c’est tout.

— Tu me manques aussi. Tu n’es pas obligée de rester en Arizona, tu sais, tu peux revenir à Boston quand tu veux… J’ai une chambre d’amis qui n’attend que toi ! Enfin… Je sais très bien que ce n’est pas parce que je te manque que tu es aussi déprimée. Allez, dis-moi ce qui ne va pas…

— Tu sais, comme d’habitude… Mon père.

— Ton père ? Qu’est-ce qu’il a encore fait ?

— C’est un peu compliqué.

Elle ne pouvait pas tout dire à son amie pour l’instant, mais elle pouvait lui confier une partie de la vérité. Elle avait atteint un point de non-retour avec son père. Ses relations avec lui auraient dû évoluer, maintenant qu’elle avait vingt-six ans et qu’elle avait fini ses études. Après tout, elle avait quitté le ranch pendant plusieurs années. Cependant, elle avait été obligée de constater qu’Hawkins Sullivan ne changerait jamais.

Elle l’aimait et, à bien des égards, c’était un bon père, mais son besoin de régenter intégralement sa vie était devenu insupportable.

— Tu te souviens de Troy, avec qui je sortais, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à Sammie.

— Oui, un grand blond, charpentier…

Troy était venu au ranch construire un nouvel abri pour la piscine, et ils s’étaient tout de suite bien entendus.
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